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SECTION FRANCAISE 
__^^^^^^^^^^^^^^^___________^^^^^__^^^^ I  

L'ENNEMI SOCIAL NO. 1. 

Le menteur. 

Vous connaissez certainement le menteur; vous le 
rencontrez partout parce que, partout oh se trouve un 
auditoire, il est tout probable qu'il en fait partie. I1 est 
votre plus grand ami si vous le croyez, ou encore si vous 
semblez le croire, mais il vous fuit comme la peste si voys 
Bsez le dBmentir. Son imagination prodigieuse ferait l'envw 
d 'hrshe Lupin car de toutes piBces et en peu de temps il 
vous crBe des situations des plus excitantes; B 1'Bgal des 
commhres les plus reconnues de votre quartier, le moindre 
incident lui suffit pour Bchaffauder un puissant drame. 

Le hiibleur est double du vantard; comme Tartarin 
de Tarascon, il est toujours le heros de ses rBcits et, comme 
l'Arias de La Bruyhe, il "a tout vu, tout entendu." Parlez- 
lui de tout homme public; il s'empresse alors de vous 
reveler qu'il le connait intimement mais il omet de vous 
avouer qu'il l'a simplement entendu parler dans une assem- 
blee, ou qu'il a distribuB des circulaires lors de son Blection. 
Demandez lui maintenant d'oh vient son teint bronze et 
notre marseillais d'un accent un peu Yankee l'attribuera 
B son sejour imaginaire B Old Orchard ou A Miami lorsqu'en 
realite les rayons du solei1 l'ont trouve, la fourche B la 
main. I1 se targue aussi d'etre une &toile au gouret ou a 
tout autre sport et souvent il en ignore les Blements. 

On peut diviser les hgbleurs en deux categories. Dans 
l'une on trouve celui qui se reconnait comme tel et qui 
semble prendre ses auditeurs plus ou moins pour des im- 
bBciles. I1 se hasarde tout d'abord A denaturer les faits 
un peu .... oh un tantinet. Puis il examine la reaction; si elle 
lui pardt favorable, il vous deroule une kyrielle d'aven- 
tures d'oh il sortit le heros naturellement, de gens haut 
cotes qu'il connait, d'endroits Bloignes qu'il a visites. Au 
contraire, si votre reaction est dbfavorable, il ne perd pas 
son temps avec vous; il part B la recherche d'un naif qui 
fera un meilleur accueil aux produits de son imagination 
en Bbullition. C'est, proprement dit, l'amateur. Mais 
avec de la persistance, il peut esperer faire partie de la 
seconde categorie. 

Dans celle-ci, on rencontre le menteur 'professionnel' 
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qui, de m6me que le Major Tic (Hoople) est rendu au 
point, semble-t-il, de croire ses propres mensonges; il est 
le plus incorrigible pour la simple raison qu’il ne voit pas 
pourquoi vous n’ajoutez pas foi a ses dires. Si vous le 
dBmentez, le ‘professionnel’ ne perdra point sa contenance 
comme l’amateur et ne demordra pas de la substance de 
son histoire mais si vous insistez, il consentira peutdtre B 
confesser qu’il s’est tromp6 un peu . . peutdtre. C’est 
pour lui une passion comparable B celle des narcotiques; 
pas m6me une seule journee peut s’ecouler sans que le 
marseillais en lui ne se reveille. 

Qu’il soit amateur ou professionnel, vous fuyez le 
menteur, c’est indkniable; vous le pointez du doigt et, 
comme s’il Btait un ennemi public dont il faut fuir les 
approches, vous communiquez le mot d’ordre B votre ami: 
“Gare 5 cet individu, c’est un menteur.” C’en est assez, 
votre ami n’a pas besoin de plus long discours. Mais que 
sert, vous combattez un h3bleur pour en voir surgir tant 
d’autres ! 

Quelqu’un se reconnait-il ? attention alors, on vous 
fuit, vous &es, L’ENNEMI SOCIAL NO. 1 

Leon Leclerc ’39 

UNE SOIREE EN VILLE 

C’est l’heure du souper B St. Dunstan. Ce soir, tous 
les Blhves sont en liesse car ils ont obtenu la permission 
d’aller en ville et pour eux la ville, c’est l’endroit charmeur 
par excellence, celui des conqu6tes feminines et quelquefois 
aussi des dBfaites. CB et lh, pour une oreille bien exerc&e, 
on peut entendre les beaux projets formes par les Blhves. 
Certains vont au theatre, les “dandies”, vont exhiber leur 
souplesse B la danse, enfin, les plus fortun& vont commen- 
ter les dernihres nouvelles du jour chez leur amie. 

Cependant, un confrhre semble r6veur. Qu’a-t-il ? 
Nul ne le sait. Soudain, il sorte de son mutisme pour 
annoncer A tous ses compagnons de table que ce soir, il 
fait fi de la danse et du thBBtre car il a recu l’invitation 
d‘aller passer de trop courtes heures h6las !, aupres de la 
jeune fille de ses reves . . . . . 

ImmBdiatement aprhs le repas, il se h3te de regagner 
le dortoir pour faire sa toilette. I1 n’epargne rien pour 
6tre bien mis. I1 rev6t son plus bel habit, endosse une 
chemise jadis tres propre, pour enGn s’Btrangler le cou 
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d’une cravate aux couleurs “voyante~’~ I1 cire aussi ses 
chaussures d’un rouge cramoisi. I1 n’oublie mame pas de 
se peigner et de se repeigner. Que voulez-vous ? le peigne 
. . . . c’est le faible de notre belitre ! Quelques instants 
plus tard, “majesteueusement et en masse” il quitte le 
collhge, frais et sangle, la crate en 17air, tout comme un coq. 

Tout en d6ambulant vers la ville, il songe B 1’8tre 
adore, A son “petit enfant” comme il le dit communement. 
Cette seule pensee lui fait redoubler le pas. D’ors et dejh, 
il devore l’espace, faisant retentir l’air du bruit de ses 
talons. A le voir marcher, poser au gkant, se faire ressortir 
le torse, on croirait apercevoir une grenouille qui veut se 
faire aussi grosse qu’un boeuf. 

Enfin la route est franchie et voilh notre Romko 
devant la maison de sa Juliette. Avant de rentrer, il se 
regarde une dernihre fois dans un petit miroir et le croirait- 
on, se peigne encore. Que voulez-vous ! n’ai-je pas dit 
que le peigne Btait son faible. I1 se decide enfin a sonner. 
“Un trot de souris, le froufrou d’une robe de soie, voilh la 
p6ronnelle de notre heros, avec ses mains fr8les et fuselees, 
son cou menu et allongB, son visage, mignon et d’eticat 
et ses cheveux Tous, roux comme la terre (de I.P.E.). 

Le malheur, c’est qu’elle n’etait pas seule car elle 
Btait accompagn6e de son frhre et de son ami. A cette vue, 
notre heros ne decida ni plus ni moins que de prendre la 
poudre d’escampette car que vouliez-vous qu’il fit contre 
trois ? ” “Qu’il mourut,” - aurait repondu le vieil 
Horace et c’est bien aussi ce que souhaitait notre heros: 
mourir aprhs une telle insulte n’ktait qu’un sort digne de 
lui. Cependant la Providence ne voulut pas enlever cette 
belle $me de la terre. 

Que fit notre ami E, Comme le renard de la fable, 
honteux et confus, “jurant, mais, un peu tard, qu’on ne 
l’y prendrait plus”, il retourna queue basse au colMge. 
LA, aprhs s’atre ouvert A un ami, lui avoir racontk ses 
deboires d’amoureux, il se mit au lit pour jouir du sommeil 
reparateur et partir, en rave bien entendu, pour des regions 
plus fertiles en amour. 

Ces h&ros ne sont de vrais heros qu’en r8ve. 

Robert Cliche, ’40 


